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D'autres, ses camarades et ses compagnons d'études, redi-
ront ses succès de l'École normale, son séjour à Athènes,
l'enthousiasme et la passion qu'il apporta dans ses premières
recherches, ses heureuses campagnes de fouilles en Asie-
Mineure, à Milet et dans le golfe Latmique, ses voyages si
fructueux à travers l'Europe, ses nombreuses publications
et en particulier cette grande et belle œuvre des Monuments
de l'art antique à laquelle, par une tendre et délicate pensée,
il avait voulu associer ses amis. Ses élèves nous ont con-
servé et nous donneront sans doute quelques-unes des bril-
lantes leçons professées par le docte archéologue à la Biblio-
thèque nationale ou à l'École pratique des hautes études.
Je ne veux rappeler que ce qui, dans cette trop courte
existence, se rapporte aux travaux de notre Compagnie.

Il n'avait pas encore trente ans lorsqu'il fut admis parmi



nous, et déjà la maturité de son esprit avait fait de lui un
maître. A nos réunions du mercredi il était un des plus assi.
dus ; il prenait à nos travaux une part active. Sa parole claire
et vibrante nous tenait toujours attentifs; nous aimions à

-.l'entendreparler de la Grèce qu'il connaissait si bien et dont

.
les beautés lui étaient si familières. Si l'un de nous hésitait
sur l'attribution ou sur l'âge d'un monument, son esprit
ouvert et toujours en éveil lui fournissait immédiatement un
rapprochement, une date, une observation qui faisait jaillir
la lumière. Amoureux de la vérité, il la recherchait avec
passion; il ne pouvait écouter sans frémir l'exposition d'une
doctrine qu'il jugeait erronée ; sans pitié pour celui qui la
produisait, il l'attaquait avec une vigueur et une abondance
d'arguments qui surprenait son adversaire et charmait ses
auditeurs. Loin d'être un spécialiste et de se cantonner,
comme certains érudits, dans l'étude d'une branche parti-
culière et bien déterminée de l'archéologie, il s'intéressait à
tout ce qui nous est resté de l'antiquité ; sa nature ardente
ne pouvait se renfermer dans d'étroites limites.

Depuis dix ans nous le possédions parmi nous et nous
admirions chaque jour davantage la variété de ses aptitudes,
la justesse de ses appréciations et la sûreté de son jugement.
Les travaux qu'il nous a donnés se rapportent surtout à
l'archéologie hellénique. Il nous tenait au courant de ce qui
se découvrait en Grèce; il nous communiquait quelquefois
les mémoires qu'il venait d'écrire. C'est ainsi qu'une de ses
dernières lectures fut celle d'un chapitre de son Histoire de
la Céramique grecque qui, grâce à l'amicale piété d'un de nos
confrères, ne reste pas inachevée. Il aimait aussi à nous
apporter de précieux monuments dont il avait fait la con-
quête et à nous en expliquer l'intérêt.

On peut dire que pour lui l'archéologie était une des
formes du patriotisme. Il voulait que la France conservât la
première place dans les sciences et dans les arts, et qu'elle
pût montrer constamment dans ses musées aux étrangers
éblouis les séries les plus riches, les plus belles et les plus
complètes en tous genres. C'était là sa préoccupation cons-
tante, sa pensée favorite. A Londres, à Berlin, à Pétersbourg,



en visitant toutes les grandes collections de l'Europe, il est
dominé par cette idée toute patriotique; on en retrouve
l'expression à chaque page de ses écrits. Plus que personne
il a contribué à maintenir nos musées à la place d'honneur.
Le Louvre montre avec orgueil et conserve avec un soin
jaloux les beaux marbres de Milet et d'Héraclée du Latmos

que Rayet a su conquérir à la France au prix de mille
fatigues et de mille dangers. C'est grâce à ses efforts que
notre grand musée a possédé avant tous les autres une suite
si admirable et si pure de terres cuites grecques et en parti-
culier de figurines de Tanagra. La plupart des objets qu'il
avait recueillis lui-même en Grèce sont venus enrichir les
séries du Louvre; ils y figurent avec honneur comme les
témoins de son goût, de sa vaillance et de son activité.

Depuis deux ans la maladie le tenait éloigné de nous.
Mais nous avions toujours conservé l'espérance de le voir
reprendre bientôt sa place accoutumée; la mort est venue
nous le ravir au moment le plus brillant d'une carrière qui
promettait encore à la science tout un avenir de travaux et
de découvertes.

C'est pour nous un coup bien inattendu et nous en ressen-
tons une profonde douleur. Mais que sont nos regrets en
comparaison de ceux de sa famille si cruellement éprouvée!
Comment parler de notre peine devant les larmes de cette
jeune mère, compagne dévouée de notre confrère, frappée
coup sur coup dans sa tendresse filiale par la mort de son
excollentpèreetdans ses plus intimes affectionspar cellede son
mari ! Que cette pauvre famille soit du moins assurée que la
mémoire d'Olivier Rayet ne périra pas. Ses amis, et en par-
ticulier ceux de la Société des Antiquaires de France, ne
















